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Présentation de l’éditeur :


              Blogueuse à l’affût des derniers potins, la pétillante Tuesday Jones est connue comme le loup blanc dans le milieu des courses automobiles, d’autant que son père était un célèbre journaliste sportif. C’est d’ailleurs à l’enterrement de ce dernier, trois semaines plus tôt, que Tuesday a pleuré sur l’épaule d’un certain Diesel Lange. Ancien pilote, sexy en diable et pas du tout son genre d’homme. Pourtant, il y a quelque chose chez lui qui l’attire irrésistiblement. À commencer par son nom… ou ses fesses divines ! Quoi qu’il en soit, Tuesday a besoin d’un cavalier pour le brunch post-mariage de sa meilleure amie Kendall, et Diesel semble être l’homme de la situation...


          


      

    


    

      

      

      

      

      

        

          	Humour, tendresse, dialogues percutants et scènes torrides caractérisent les romans de cet auteur traduit dans le monde entier.
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    Erin McCarthy


    En 2003, elle publie son premier roman. Aujourd’hui, elle compte une trentaine de livres à son actif. Auteur prolifique, elle s’adonne à l’écriture de plusieurs genres de romances, tels que l’érotique et le paranormal, ainsi qu’à la littérature pour jeunes adultes. Des dialogues percutants, des personnages pleins de vie et des émotions extrêmes caractérisent ses romances érotiques. Sa toute dernière série est consacrée aux pilotes automobiles.
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À mon père.
Même après dix ans d’absence,
tu nous manques toujours autant.



Prologue


Tuesday Jones gardait les yeux fixés sur le prêtre en face d’elle. Elle voyait ses lèvres bouger, mais n’arrivait pas à écouter ses paroles. Le soleil lui chauffait les bras, la brise faisait danser sa jupe, ses talons hauts s’enfonçaient dans l’herbe humide. À côté d’elle, sa mère pleurait doucement. Rien de tout cela ne paraissait réel. C’était comme si tout son corps et son cerveau sortaient d’un bain d’analgésiques. Elle regarda le cercueil de son père descendre en terre avec l’impression d’être complètement anesthésiée.

Ça n’aurait pas dû arriver. Il aurait dû vaincre le cancer, devenir l’un de ces miraculés dont on raconte l’histoire dans les médias. Au lieu de quoi il était mort trois mois après le diagnostic, et Tuesday ne parvenait toujours pas à y croire.

Elle n’avait pas pleuré. Impossible. On aurait dit que toutes ses émotions étaient enfermées en elle et gelées.

Il lui fallut un moment pour se rendre compte que son chapeau avait été emporté par un coup de vent. Sans réagir, elle le regarda voltiger dans les jambes de sa mère.

Ce n’est qu’une fois que sa mère en deuil entreprit de courir rattraper le couvre-chef que Tuesday retrouva ses esprits.

— J’y vais, murmura-t-elle en lui tapotant la main au passage.

S’il n’avait tenu qu’à elle, elle aurait laissé le chapeau partir n’importe où. Elle s’en fichait. Comme de tout le reste.

Elle avança dans l’herbe et vit un homme, à quelques pierres tombales de là, se baisser pour le ramasser.

— Tenez, lui dit-il avec l’ombre d’un sourire.

— Merci.

— Mes condoléances, ajouta-t-il avec un signe de tête vers le lieu de l’inhumation, maintenant achevée.

Sa famille et les amis de son père, rassemblés en petits groupes, échangeaient des propos à voix basse. Tuesday se retourna vers l’inconnu.

— C’est gentil. De même.

Il hocha la tête.

Tuesday resta face à lui, le regardant sans même savoir ce qu’elle faisait, et il se racla la gorge.

— Vous étiez une proche, je suppose ?

— Oui. C’est mon père.

Elle ne parvenait pas à retourner là-bas. C’était une situation étrange et inconfortable que de rester à regarder cet homme, au mépris de l’intimité de son chagrin à lui. Mais elle savait que si elle revenait auprès de sa mère, elle perdrait tous ses moyens, et il ne fallait pas. Elle devait garder la face pour sa mère, complètement effondrée et embrumée par la perte de son mari. Tuesday serait forte pour elle.

— Je suis désolé, dit-il.

— Et vous ? réussit-elle à demander.

Elle devait faire sortir de sa bouche une conversation ordinaire, se concentrer sur cet homme devant elle, en chemise blanche et pantalon noir. Tant qu’elle resterait concentrée sur le comportement normal à observer avec lui, elle pourrait repousser les larmes et l’hystérie qui la menaçaient.

— J’ai perdu mon cousin, commença-t-il en désignant une tombe derrière lui. Ma mère. (Il fit un geste vers la gauche.) Mon petit frère.

Son doigt resta pointé dans la même direction, puis retomba lentement.

— Avec le temps, ça devient plus facile je vous le promets.

Et tout d’un coup, Tuesday perdit les pédales. Ses lèvres se mirent à trembler, puis les larmes jaillirent et sa poitrine fut secouée de sanglots. Elle tenta de résister, mais le chagrin l’emportait. Il ouvrit de grands yeux et bientôt, l’entoura de ses bras.

— Chhh, ça va, laissez sortir. Arrêtez de lutter.

C’est ce qu’elle fit. Elle laissa les sanglots l’agiter, les larmes couler sur la cravate grise à rayures et la chemise blanche, tout en gardant les bras bêtement ballants, incapable de l’étreindre en retour. Son torse était musclé et ferme et il la tenait dans ses bras avec douceur, mais aussi avec une force confiante. Elle sentait l’odeur musquée de sa peau et se laissa bercer par sa voix qui murmurait sans répit à son oreille.

Quand elle se reprit, elle esquissa un pas en arrière, trop chamboulée pour ressentir de la gêne d’avoir pleuré sur l’épaule d’un parfait inconnu. Il tendit la main et lui sécha les joues de ses doigts calleux.

— Tout le monde a besoin de pleurer un bon coup, de temps en temps.

Tuesday renifla et s’essuya le nez à sa manche, comme une enfant.

— Au fait, je m’appelle Daniel.

— Moi, c’est Tuesday.

— Vous devriez retourner auprès de votre famille, Tuesday. Prenez soin de vous. Et encore une fois, mes condoléances.

Il lui pressa la main en guise d’adieu, ses yeux verts emplis de sympathie, puis il partit.

Tuesday regarda la pierre tombale devant laquelle il était. Peter Briggs, le pilote de stock-car tué dans un accident quelques semaines plus tôt. C’était donc son cousin.

Elle regarda Daniel s’éloigner, boitant légèrement, et comprit qui il était.

Daniel Lange, dit « Diesel ».

Pilote de renom, il avait connu de beaux succès jusqu’au jour où sa voiture s’était lancée droit sur la rambarde, laissant les médecins et le personnel technique se demander comment il s’y était pris pour survivre à ce choc frontal. Il avait écopé d’une fracture de la vertèbre cervicale, d’un poumon perforé et d’une jambe écrasée, mais il était en vie, même s’il avait pris sa retraite.

Un bon garçon, selon le père de Tuesday, dont il était le pilote favori.

En retournant auprès de sa mère, elle lança des coups d’œil au ciel, comme si elle pouvait y voir son père.

Son pilote préféré se trouvait à quelques pas lors de son enterrement. Bob Jones aurait sans doute apprécié.

C’était la première pensée paisible qui lui venait de la journée.
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Tuesday était soulagée que son toast de demoiselle d’honneur soit derrière elle, mais aussi que sa robe orange vif paraisse moins affreuse à la lumière tamisée de la salle de bal. Elle se dirigea vers le bar et à la dernière seconde, bifurqua en direction de la table des desserts. Elle devait retrouver Evan Monroe, l’homme qui avait montré assez d’intelligence pour épouser son amie Kendall, puis lui offrir une réception de mariage en bonne et due forme après leur mariage express quatre mois plus tôt. Lorsqu’il avait affirmé au cours du repas que les femmes étaient incapables de prendre plusieurs whiskys d’affilée, Tuesday avait estimé qu’il était de son devoir de défendre l’honneur de son sexe, robe orange ou pas.

Mais elle allait d’abord s’offrir une part de gâteau, pour blinder son estomac avant l’alcool fort.

Ou peut-être simplement parce qu’elle aimait les pâtisseries.

Elle avait une impression bizarre, elle devait le reconnaître. Elle se sentait heureuse pour Kendall, mais ne parvenait pas à apprécier entièrement cette journée. Pourtant, depuis trois semaines que son père était mort, c’était la première fois qu’elle ne risquait pas de fondre en larmes à tout moment, ce qui constituait un net progrès. Elle avançait de façon presque imperceptible, parce que la perte de son père n’était en rien facile. La mort, c’était horrible, et le chagrin aussi.

Sur cette pensée très déplaisante, elle choisit un morceau de gâteau du buffet et le fourra dans sa bouche.

Là, elle découvrit qu’elle avait jeté son dévolu sur un dessert à la noix de coco, l’un des aliments qu’elle détestait le plus au monde. Pour elle, la noix de coco méritait une catégorie à part, en deçà du bon et du mauvais. Par réflexe, elle rouvrit la bouche, horrifiée et chercha une serviette. Chacune de ses papilles était agressée par ce goût répugnant. Elle eut peur de s’étouffer et repoussa le gâteau en avant avec la langue. Pouvait-elle le ressortir discrètement et le laisser dans sa coupe à champagne ?

Une main apparut devant sa bouche.

— Il vaut mieux recracher, lui dit Evan.

Elle ne réfléchit pas longtemps avant de s’exécuter.

— Oh, merci. C’était à la noix de coco, trop dégueu…

Tuesday oublia ce qu’elle allait ajouter quand elle se rendit compte que ce n’était pas Evan à côté d’elle, mais Diesel Lange. Le pilote retraité sur qui elle avait pleuré à l’enterrement de son père.

Et elle venait juste de lui cracher du gâteau mâchouillé et baveux sur la paume.

Pas possible. Virant au rouge tomate, elle le fixa en essayant de trouver quelque chose à dire, mais ne trouva pas mieux que :

— Désolée, je vous ai pris pour Evan.

C’était pitoyable, mais comment justifier sa régurgitation sur un parfait inconnu ?

— Quelle idée ! s’étonna Diesel.

— En fait, je devais le retrouver, expliqua Tuesday, qui humecta ses lèvres pour faire disparaître le goût, se sentant toujours aussi bête. Je n’ai pas l’habitude d’aller recracher de la nourriture sur la main de n’importe qui.

Nourriture qu’il tenait toujours, d’ailleurs.

— Oh, beurk. Je suis désolée, ajouta-t-elle.

Elle tendit la main pour attraper le morceau froid et visqueux dans la sienne, mais laissa une traînée gluante sur sa peau.

— Mince, pardon.

Elle eut la tentation de la lécher pour la faire disparaître, mais se raisonna : cela ne ferait qu’empirer les choses. Aucun homme n’avait envie de se faire lécher la main par une femme à un mariage.

Enfin, peut-être certains, mais pas forcément en public.

Elle s’empourpra encore plus avec les pensées qui lui venaient, mais il lui adressa un sourire en coin.

— Arrêtez de vous excuser, c’est moi qui ai tendu la main. Je déteste la noix de coco, moi aussi, alors je suis content d’avoir pu vous aider. La texture me fait frémir.

Elle se sentit un peu mieux, ou du moins cela lui arriverait lorsque la trace de salive aurait disparu de la main de son interlocuteur. D’abord, elle imprégnait sa chemise de ses larmes à l’enterrement, et ensuite elle lui crachait dessus. La classe.

— Je vais vous trouver une serviette.

Maintenant qu’elle regardait vraiment, elle en apercevait toute une pile en bout de table, mais comme elles étaient de la même couleur que la nappe, elle n’avait rien vu tout à l’heure, d’où cet épisode humiliant.

— Voilà, dit-elle en en prenant plusieurs pour lui frotter la main. Je n’arrive pas à y croire.

Il leva l’autre main pour l’arrêter, bloquant doucement son poignet.

— Du calme. Un peu de salive n’a jamais tué personne.

— Je vous rassure, je n’ai pas de maladie contagieuse.

Aïe, elle venait vraiment de prononcer ces mots ? Elle vida son verre de champagne.

Diesel éclata de rire.

— Bon à savoir, mais je ne m’inquiétais pas !

Et là, il la regarda en face, les yeux intenses et pénétrants. Tuesday se demanda s’il se souvenait d’elle. Devait-elle lui rappeler qu’elle avait pleuré sur son épaule ? Mais s’il ne la reconnaissait pas ? Indécise, elle regarda au fond de son verre.

Le plus déconcertant, c’est qu’elle n’avait jamais été du genre à s’inquiéter de ces choses-là. Elle aimait exprimer son opinion et disposait d’une bonne dose de confiance en elle, qualités indispensables si l’on souhaitait réussir dans le journalisme sportif. Pourquoi restait-elle muette à faire de grands yeux, comme une figurine Little Pet Shop ? Il fallait que ça cesse.

— Je partais voir Evan au bar. Venez avec moi, je vous offre un verre.

— On ne paie pas, tout est à volonté.

— Je sais, répondit-elle avec un sourire. Mais c’est l’intention qui compte.

Il lui renvoya un sourire en coin qui lui fit courir un frisson le long du dos. C’était la première fois depuis des mois qu’elle ressentait un désir sensuel. Sa réaction avait été instantanée, suivant la courbe de sa bouche. Tuesday toussota, soudain déstabilisée. Il était grand, les cheveux blond foncé en bataille et une barbe de plusieurs jours qui donnait envie de la toucher pour savoir si elle était douce.

Il était célibataire, elle le savait.

Et elle se connaissait suffisamment pour comprendre qu’elle devait s’éloigner de lui aussi vite que possible.

Il lui tendit le bras, comme un gentleman qui veut escorter une dame.

— Je vous suis, Tuesday.

Impossible de refuser de poser la main dessus sans être franchement grossière. Elle s’exécuta donc, gardant son verre vide dans sa main libre et essayant de ne pas le regarder.

Il l’avait appelée par son prénom. Cela signifiait-il qu’il se souvenait bien d’elle, ou l’avait-il simplement vue présentée en tant que demoiselle d’honneur au début du repas ?

Allons ! Elle était Tuesday Jones, et même si elle n’avait pas montré plus de vitalité qu’une serpillière ces derniers mois, il lui fallait remercier cet homme.

— Au fait, dit-elle en se forçant à le regarder. Merci de m’avoir laissée pleurer sur votre épaule au cimetière. Je vous suis reconnaissante de m’avoir supportée, même si j’ai dû vous paraître folle.

Il lui lança un regard de côté, indéchiffrable. Plutôt amical sans pour autant être empli de pitié. Elle y discernait une autre émotion, mais peut-être était-ce simplement la lumière qui jouait dans ses yeux bleu pâle.

— Pas de souci, je suis content d’avoir pu être utile. Votre père était quelqu’un de bien, et j’ai vraiment de la peine pour vous.

Tuesday s’arrêta net juste devant le bar. Il le connaissait ? Mais bien sûr, qu’elle était bête, son père avait dû l’interviewer au cours de sa carrière. Son cerveau ne travaillait pas à plein régime, ces derniers temps.

— Merci, murmura-t-elle en reposant sa coupe de champagne avant qu’elle ne glisse de sa main couverte de transpiration.

— Ben alors, qu’est-ce qui t’a pris aussi longtemps ? l’accueillit Evan, grand sourire aux lèvres et cravate de travers. Tu as changé d’avis, tu voulais te défiler ?

Tuesday était à fleur de peau, avec Diesel Lange qui lui rappelait la carrière bien remplie de son père, journaliste sportif lui aussi. Elle s’essuya les mains sur sa robe couleur citrouille. Qui pensait aux citrouilles en plein mois d’août ? C’était du délire, mais Kendall avait choisi pour elle la couleur orange. Peut-être avait-elle un thème tropical en tête plutôt que les légumes d’automne.

— Tu vas bien ? demanda Evan, dont le sourire commença à s’effacer.

Non, loin de là. La sensation de pouvoir s’effondrer à tout moment lui revint de plein fouet.

— Mais bien sûr ! Aboule la boisson, Monroe.

Elle se tourna vers Diesel :

— Vous prendrez des shots de whisky avec nous ?

— Non merci.

Pourquoi la regardait-il ainsi ? Il avait un regard perçant, comme s’il distinguait quelque chose qu’elle voulait que personne ne voie. Elle eut la conscience aiguë de sa proximité, du fait qu’il la dépassait alors qu’elle mesurait un mètre quatre-vingts. Elle n’avait pas l’habitude d’être dépassée par les hommes, mais c’était le cas avec lui. Il dégageait aussi une présence forte, qui semblait l’envelopper, et lui donnait à la fois envie de s’appuyer contre son torse pour se faire réconforter et de le déshabiller pour se faire plaquer contre un mur.

Aucune de ces idées n’était appropriée aux circonstances.

— Ne joue pas les rabat-joie, le relança Evan en avançant vers lui un verre à liqueur. C’est mon mariage et on n’a plus l’occasion de se voir, maintenant, alors tu as une dette envers moi.

— Non, sérieusement. Je prends des antidouleur, et crois-moi, ce n’est pas une bonne association. Je veux bien un Coca, par contre.

Tuesday avait remarqué son boitillement le jour de l’enterrement. Bizarrement, elle n’avait pas imaginé qu’il souffrait encore. Si ses souvenirs étaient bons, son accident remontait à plus de deux ans. Mais s’il boitait, il devait avoir mal.

Pourtant, il avait toujours l’air si calme.

Tuesday sentait ses émotions partir dans plusieurs directions différentes. Soudain perdue, elle s’adressa au barman :

— On pourrait avoir un Coca, s’il vous plaît ?

Elle prit le verre que lui tendait Evan. Ce n’était vraiment pas le moment de s’envoyer des Jack Daniels, mais elle était un peu effrayée par le tour que prenaient ses pensées. L’alcool allait peut-être aider à estomper ça.

— Tu es sûr que ta femme ne veut pas se joindre à nous ?

— Tu rigoles ? Kendall ne tient pas l’alcool. Elle ne boit pas du tout ce soir, parce qu’elle ne veut pas terminer complètement rétamée à danser la chenille sur la piste.

Tuesday renifla son verre.

— Alors c’est pour ça que je suis là ? Pour pouvoir me ridiculiser d’ici quelques heures ?

— On peut toujours espérer, fit Evan avec un grand sourire.

Malheureusement, vu son état d’esprit actuel, ce n’était pas loin de la vérité. L’espace d’une seconde, elle hésita. Le whisky par-dessus le champagne, c’était peut-être une mauvaise idée. Mais Evan leva son verre et le vida, ce qui fit appel à son esprit de compétition. Elle le suivit et vida le sien d’un trait, essayant de ne rien trahir lorsque le liquide lui brûla la gorge.

Diesel, la cannette aux lèvres, haussa les sourcils.

— Dis donc, tu ne bricoles pas.

Non, elle ne faisait pas semblant. Et elle n’allait pas se laisser aller à la mélancolie ce soir. C’était le mariage de Kendall et Evan, nom de nom ! Cela voulait dire nouveau commencement, célébration de l’espoir, de l’amour, de l’avenir ! Elle devait se reprendre en main.

— Surtout pas, répondit-elle. Boire, c’est sérieux. Tu danses ?

— Non, répondit Diesel.

C’était impressionnant que l’alcool arrive aussi vite à lui délier les membres. Cela aurait dû l’inquiéter, mais en vérité, elle était satisfaite de sentir ses épaules contractées se relâcher un tout petit peu.

— Comment ça ? C’est impoli. Pourquoi tu refuses ?

— Je ne sais pas danser.

— Pff. Toi, Evan, tu sais pas non plus, et tu danses quand même.

— Tu rigoles, je suis trop doué. Je suis le maître de la piste de danse. Si Lange se défile, je te fais danser.

Tuesday aurait préféré passer plus de temps avec Diesel, mais celui-ci secoua la tête encore une fois. Elle ne pensait pas qu’il refusait d’être en sa compagnie. Elle aurait dû être vexée, mais il y avait quelque chose dans sa façon de la regarder… Il existait un mot pour décrire son regard, mais elle devait commencer à être ivre, parce qu’elle n’arrivait pas à le retrouver.

— C’est parti. Dansons la polka.

— Mais ils passent du Donna Summer, protesta Evan.

— Parfait. On pourra faire une polka disco. Il faut savoir créer son propre style, très cher.

Tuesday s’appuya contre le bar.

— Un champagne, s’il vous plaît 1.

Houlà, si elle commençait à ressortir ses rudiments de français datant du lycée, elle devait vraiment être saoule.

— À plus tard, lança-t-elle à Diesel en prenant la coupe. Attention aux noix de coco.

Ça voulait dire quelque chose, ça ? Pas sûr, mais il hocha la tête.

— Amuse-toi bien.

— Toujours.

Ce n’était pas tout à fait vrai, mais si elle le répétait assez souvent, cela pourrait le devenir.

S’amuser. Voilà ce qu’elle allait faire.

Elle saisit Evan par le bras et entreprit de le démontrer.

 

Diesel regarda non sans regret Tuesday se diriger vers la piste. Il avait repensé à elle plusieurs fois depuis l’enterrement, s’était demandé si elle allait bien, compatissant à une douleur qu’il ne connaissait que trop bien. C’était une belle femme dynamique, et son père en parlait avec fierté, mais elle éveillait la curiosité de Diesel. Il la soupçonnait d’être très près de craquer en ce moment, et ce n’était pas un whisky qui allait aider à prévenir le désastre.

Par contre, cela lui ferait sûrement du bien de danser. Diesel s’appuya contre le bar et plia le genou sans ostentation, pour soulager la raideur qui le tourmentait. Sans raison apparente, il avait vraiment mal aujourd’hui. Cela l’avait obligé à prendre les antidouleur qu’il essayait d’éviter dans des occasions pareilles.

— Alors, ça boume ? demanda Ty McCordle en s’installant à côté de lui. Tu as quoi dans ton verre ?

— Du Coca.

— Ah, un vrai boy-scout. Perso, je vais prendre une bière.

Diesel réprima un soupir. Il détestait avoir à s’expliquer, reconnaître qu’il ne pouvait faire certaines choses, comme danser ou boire. Ce n’était pas qu’il dansait avant son accident, mais ç’aurait été agréable d’en avoir la possibilité. Maintenant, cela lui était interdit, tout simplement, et c’était énervant. Mais ainsi allait la vie. Inutile de se plaindre. Il changea de conversation :

— Alors Evan a fait le grand saut. Je dois dire que je ne m’y attendais pas.

Du temps où il participait au championnat de Cup Series avec Evan, celui-ci avait tout du célibataire endurci. Contrairement à d’autres, on ne lui avait jamais connu de relation sérieuse.

— Tu sais qu’il était avec Kendall, il y a dix ans ?

Ty reçut sa bière et en prit une gorgée.

— Ils devaient être faits pour être ensemble, depuis tout ce temps.

Diesel n’aurait rien dû demander pour ne pas attirer l’attention, mais il ne put résister.

— Et la demoiselle d’honneur de Kendall, tu la connais ?

— Ouais, bien sûr. C’est Tuesday Talladega, la blogueuse. La fille de Bob Jones. Elle vient de me demander une interview sur son père pour que j’évoque mes souvenirs de lui. Elle organise une vente aux enchères au profit de la lutte contre le cancer.

— Ah oui ?

C’était une très bonne idée, et contrairement à l’alcool, ça représentait une manière positive de canaliser son chagrin.

Il la regarda réaliser des mouvements qui semblaient défier la gravité, roulant des hanches, pliant les genoux et se baissant jusqu’au sol. Il toussota. Merde, il sentait une pointe de désir, tout à coup. Ainsi qu’un début d’érection, qui se manifesta plus vite qu’il ne l’aurait cru possible.

Pas bien. Il était censé lui montrer sa compassion, pas lui dresser un piquet de tente.

— Attends un peu, toi, s’écria Ty en le poussant du coude. Tu es attiré par Tuesday !

Diesel ne l’avait pas envisagé comme ça. Il pensait être désolé pour elle. Mais en cet instant, à la voir frétiller du postérieur sur la piste de danse, il se dit qu’il y avait peut-être quelque chose de plus primitif qui le poussait vers elle.

— Je ne la connais pas.

— C’était pas ma question.

— Non, je ne suis pas attiré par elle. J’ai de la peine pour elle parce qu’elle vient de perdre son père.

Et il la trouvait sans doute assez séduisante. Ce qui, d’un strict point de vue lexical, correspondait sans doute à une attirance.

— Ouais ouais. Si tu le dis, fit Ty en lui tapant sur l’épaule. Je sais ce que ça veut dire, un regard comme le tien. Tu devrais aller danser avec elle. C’est la passerelle vers les nuits de folie, tu sais.

— Non merci.

Même s’il avait pu, ce n’était pas son style.

— Et tu peux m’expliquer pourquoi dès qu’un mec est en couple, il essaie de caser ses copains avec toutes les femmes célibataires qu’il voit ? Jefferson a déjà essayé de m’aiguiller vers la cousine de Kendall.

— Parce qu’on ne veut pas que nos potes célibataires nous rappellent notre liberté perdue.

— Alors, c’est que ça ? Dans ce cas, je signe tout de suite.

Diesel n’avait pas eu de copine sérieuse depuis presque quatre ans et, même s’il n’était pas enclin à le reconnaître, il aurait aimé avoir quelqu’un avec qui aller au cinéma ou, au hasard, à un mariage. Mais la plupart des hommes se plaignaient d’être piégés. C’était ce qu’on attendait d’eux.

— En dehors de passer du temps avec ma bien-aimée, ce que je préfère dans la vie, c’est regarder une paire de fesses bien roulées, déclara Ty, qui se racla la gorge. Y a rien de mieux, mec, je te le dis.

Diesel n’était même pas sûr de se souvenir de ce que c’était que d’avoir des relations sexuelles avec une partenaire. Il ne sortait pas beaucoup, inutile de le préciser.

— Au point où j’en suis, même des fesses mal roulées me conviendraient.

— Qu’est-ce que tu attends, regarde un peu sur la piste de danse, s’écria Ty en désignant Tuesday. Elle recherche des donations pour des enchères silencieuses à sa soirée contre le cancer. Tu devrais donner quelque chose, un moteur reconstitué ou des pièces vintage. Ça te donnerait un prétexte pour lui parler, et c’est pour une bonne cause.

Depuis son accident, Diesel remontait des stock-cars d’époque pour les vendre. Cela lui permettait d’avoir une occupation manuelle. L’idée de contribuer à la journée de Tuesday lui plaisait. En fait, il avait même envie de donner une voiture entière. Cela lui rapporterait un paquet de fric.

— Oui, pas bête. J’irai lui parler quand elle aura fini de danser.

Ça n’avait pas l’air près d’arriver. Tuesday se lâchait complètement, face à un homme d’au moins cent douze ans. Celui-ci bougeait à peine et la regardait s’agiter autour de lui, un sourire béat aux lèvres.

Inutile de le nier, Diesel aurait donné n’importe quoi pour pouvoir s’avancer jusqu’à elle, la saisir par la taille et l’embrasser jusqu’à ce qu’elle arrête de faire la maligne. Pour être entièrement honnête, il avait envie de l’allonger sur la table la plus proche et de soulever son affreuse robe orange.

— Elle est pleine de vie, commenta Ty. Bonne chance avec elle, veinard.

Diesel allait lui faire remarquer que c’était lui qui planifiait le mariage du siècle avec sa fiancée Imogen, mais au moment où il allait ouvrir la bouche, un groupe d’enfants très décidés à atteindre la fontaine à chocolat foncèrent juste à côté de lui, en tout cas trois d’entre eux : le quatrième lui rentra dedans, et l’impact sur son genou le fit flageoler.

— Pardon, lança le petit garçon sans un regard en arrière.

La chemise sortie du pantalon, les cheveux rebondissant dans sa course, il rattrapa ses camarades.

Pendant un court instant, la douleur fut telle que Diesel crut qu’il allait vomir. Puis la souffrance intense laissa place à un lancement plus habituel, et il reprit son souffle. Tout allait bien, rien de grave.

Ty le regarda d’un air soucieux, mais à son soulagement, ne fit pas de commentaire autre que :

— Petits cons. On ne chahutait pas comme ça, de notre temps.

— Mais si, articula difficilement Diesel à travers des dents serrées. Je te rejoins tout à l’heure, je vais aux toilettes.

— OK, je suis content de t’avoir vu.

— Moi aussi.

Par la seule force de sa volonté, Diesel réussit à traverser la pièce en boitant à peine plus qu’à l’accoutumée. Il ne voulait pas attirer l’attention, mais il avait besoin de sortir s’asseoir une minute.

Heureusement, l’attention des invités fut captée par le DJ, qui annonça la danse de la mariée avec son père. Tous les yeux se tournèrent vers Kendall, et Diesel parvint à la sortie. Une fois dans le couloir, il trouva un banc matelassé encadré de plantes en pots et s’y installa avec précaution.

Il n’aurait pas dit non à une petite gorgée de Coca suite à cet effort, mais il l’avait oublié au bar. Il appuya sa tête contre le mur et se concentra pour détendre les épaules et respirer profondément. Tout allait bien.

Quand Tuesday sortit de la salle de bal avec deux verres de champagne, il fut tenté malgré la contre-indication avec ses médicaments.

— C’est pour moi ? demanda-t-il en affichant à grand-peine un sourire nonchalant.

— Sûrement pas, répondit-elle en ramenant amoureusement les verres contre sa poitrine. Ils sont tous les deux pour moi. Ça gagne du temps d’en demander deux à la fois.

Il avait un peu envie de rire, mais cette attitude fêtarde provocante sonnait faux. Elle avait les yeux trop brillants et un air un peu désespéré.

— Assieds-toi, proposa-t-il en tapotant la place à côté de lui. Je promets de ne pas te piquer tes bulles.

— Merci.

Elle prit place à son côté et étira ses longues jambes fuselées devant elle.

— Alors, qu’est-ce que tu viens faire par ici ? l’interrogea-t-il.

Après un temps de silence, elle déclara :

— J’avais trop chaud là-dedans. Et toi ?

Il envisagea de lui donner le même genre de réponse, mais s’il souhaitait qu’elle lui dise la vérité, il fallait être sincère de son côté. Il la soupçonnait fortement d’avoir besoin de parler.

— Un gamin m’a foncé dessus et mon genou endommagé s’est tordu. J’ai eu besoin d’aller souffler un peu.

Elle grimaça et regarda sa jambe.

— C’est très douloureux ?

— À hurler.

— Désolée. Tu devrais prendre un verre, en fait.

Elle essaya de lui en tendre un, mais il refusa de la tête.

— Je suis toujours sous médocs. Même si en ce moment, je ne sens pas leur effet.

Tuesday posa les deux coupes à terre.

— C’est nul.

— C’est comme ça. Tu sais, j’ai de la chance d’être en vie.

C’était vrai. D’après les médecins, le choc qu’il avait subi aurait dû le tuer. Ses douleurs intermittentes, il les acceptait. C’était toujours mieux que de manger les pissenlits par la racine.

— Je suis contente que tu ne sois pas mort, déclara Tuesday avec conviction.

Diesel ne savait pas trop comment répondre à ça, mais elle n’avait pas fini.

— La mort, c’est nul. Vraiment. Tu sais pourquoi je suis sortie ?

Il fit signe que non.

— Parce que c’était le moment de la danse de la mariée avec son père, et devine quoi ? Je n’y aurai pas droit quand je me marierai, et c’est injuste.

Son visage se décomposa et elle se mit à pleurer.

— Ce n’est pas juste.

Diesel sentit son propre cœur se serrer à entendre la douleur dans sa voix. Elle avait l’air tellement malheureuse, vulnérable et ivre.

— Non, ça n’a rien de juste. Viens là.

Il lui passa le bras autour de l’épaule et l’attira contre son torse. Elle se laissa faire sans difficulté et enfouit le visage dans sa chemise.

— Je suis contente pour Kendall, bien sûr. Enfin, je suis ravie pour elle, précisa-t-elle d’une voix tremblante, entre deux sanglots. Mais ça fait trop mal.

— Je suis désolé, Tuesday. Je ne peux pas te dire à quel point. Mais je trouve que ton idée de soirée contre le cancer en l’honneur de ton père, c’est génial. Je ferai une donation avec plaisir.

Diesel lui caressa le dos et essaya de penser à d’autres mots de réconfort, mais il était à court. Le deuil, c’était horrible, et on devait lutter pour s’en sortir, étape par étape.

— Tant que ce n’est pas de la noix de coco, répondit-elle, ses sanglots cédant la place à des reniflements.

— Eh bien si, je donnerai une grande tarte à la noix de coco décorée de noix de coco râpée. Je donnerai une tarte coco par jour pendant un an.

C’était ridicule, mais tout serait bon pour la distraire.

— Je te les jetterai à la tête.

— J’aimerais voir ça.

Tuesday se dégagea de son étreinte et le scruta, cherchant son regard. Elle renifla, le nez rouge.

— Tu es un mec sympa, dis donc.

Amusé, il répondit :

— Je sais que c’est difficile à croire, mais ça existe.

— Vous êtes une espèce en voie de disparition, approuva-t-elle. Je pense que je n’en ai jamais vu évoluer en milieu naturel.

— Pour ta gouverne, je peux aussi être un dur à cuire.

Il ne voulait pas apparaître efféminé non plus.

Tuesday éclata de rire et essuya les larmes sur ses joues.

— Bon, ça prouve que tu es un vrai mec. Je te fais un compliment et tu veux t’assurer de ne pas avoir l’air trop sensible. Typique.

Un peu penaud, il haussa les épaules.

— Je ne suis pas parfait. Juste très sympa et hyper viril.

— Bon, tu es assez viril pour retourner là-bas et danser avec moi ?

Cette pensée le glaça. Hors de question de danser, quelles que soient les circonstances.

— C’est plus viril de ne pas danser. Je resterai au bord de la piste et je te regarderai en grognant comme un homme de Cro-Magnon.

Elle pencha la tête de côté, prête à parlementer, mais finit par s’avouer vaincue.

— D’accord, mais tu peux laisser tomber les grognements.

Elle se releva, non sans avoir récupéré ses coupes de champagne, qu’elle siffla l’une après l’autre. Son geste assuré rappela à Diesel les films montrant des soirées étudiantes. Impressionnant.

— Je grogne si je veux.

Elle rota avec un sans-gêne qui entrait en complète contradiction avec sa silhouette svelte, sa coiffure élégante et sa robe de demoiselle d’honneur. Diesel s’esclaffa.

Tuesday tendit le doigt vers lui.

— Et j’en ai encore en stock.

— Dépêche-toi, j’attends, plaisanta Diesel.

Quand il se leva à son tour, elle ne bougea pas, et leurs cuisses se frôlèrent. Depuis ce point de vue, il voyait comme ses lèvres étaient charnues et humides, sa peau lisse. Il sentait son parfum sucré. Il eut très envie de l’embrasser, ses doigts le démangeaient de plonger dans ses cheveux bruns et de défaire ce chignon impeccable. Cela lui plaisait qu’elle soit grande, qu’elle puisse le regarder dans les yeux sans se démonter le cou comme la plupart des femmes. Il aimait l’idée de ne pas avoir à calculer sa trajectoire pour lui passer les mains autour de la taille.

Tuesday le regardait, une lueur intéressante dans les yeux. Il espéra avec force qu’il s’agisse de désir.

Tout ce qu’il aurait à faire serait de descendre la bouche à la hauteur de la sienne et goûter ces lèvres rouges sensuelles. Mais elle fit un petit bond et lui prit la main.

— Oh, mon Dieu ! La danse des canards. Il faut absolument que tu danses avec moi.

Diesel serra les dents en se laissant entraîner vers la salle de bal. La danse des canards ne lui souriait franchement pas autant qu’une séance de baisers enflammés.

Celui qui hésite doit se ridiculiser sur la piste de danse.
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Tuesday savait qu’elle aurait dû ralentir : Diesel venait de lui rappeler qu’il avait mal au genou. Mais elle voulait retourner au plus vite dans cette salle de bal bondée. Tout à l’heure, elle avait ressenti le besoin de s’en échapper, et maintenant elle ne souhaitait rien plus que replonger dans cette ambiance. Allez comprendre. Installée face à Diesel, elle avait soudain ressenti le désir de le pousser sur le banc pour venir s’asseoir à califourchon sur lui.

Ça n’aurait pas été très convenable.

D’une, c’était un mariage, et la grand-mère de Kendall risquait d’être un peu choquée si la demoiselle d’honneur s’envoyait en l’air dans un couloir. De deux, elle n’avait pas à penser au sexe ici et maintenant, alors que son père venait de mourir.

Conclusion, elle optait pour la danse des canards.

Elle était étonnée que Diesel l’ait suivie jusqu’à la piste de danse. Cela dit, elle ne lui avait guère laissé le choix, car elle lui tenait la main d’une poigne de fer. Entre l’éclairage et les danseurs qui s’agitaient, l’atmosphère était encore montée en température. Tuesday trouva un emplacement en plein centre que personne n’avait osé occuper.

Ils étaient entourés de la famille des mariés qui remuait selon la chorégraphie prévue par la musique kitsch. Tuesday se tourna vers Diesel. Elle avait bien conscience que l’alcool lui montait à la tête, car elle se sentait échauffée, la vision un peu trop aiguisée, et elle avait du mal à contrôler ce qui sortait de sa bouche. C’est sans doute pour cette raison qu’elle déclara :

— Ah, j’ai vraiment envie de passer les doigts dans tes cheveux…

Il ne cacha pas sa surprise, mais répondit sur le même ton, avec un sourire en coin :

— Vas-y, lâche-toi.

Mais c’était une mauvaise idée, elle le savait.

— Non, on doit faire la danse des canards avant que la musique passe à autre chose.

Elle se mit à battre des mains et se dandiner comme les autres.

Diesel resta immobile, les bras ballants, et Tuesday remarqua que sa cravate bleu ciel s’accordait parfaitement avec la couleur de ses yeux mystérieux. Elle ne pouvait pas savoir ce qu’il pensait, s’il appréciait ce moment ou s’il souhaitait qu’elle parte et lui fiche la paix.

— Il faut juste taper dans les mains, tu sais, lui rappela-t-elle en criant pour couvrir le bruit ambiant.

— Ça ira, merci.

— Tu ressembles à un tronc d’arbre.

Un tronc d’arbre très agréable à regarder, et Tuesday ne s’en privait pas. La vue était tellement intéressante qu’elle en était douloureuse. Il était adorable sur tous les plans, de ses cheveux ébouriffés à sa courte barbe, en passant par cette expression impassible qu’il arborait toujours. De plus, il avait toujours une épaule en réserve si elle avait envie de pleurer.

Mignon, sexy…

Elle jeta un œil à son entrejambe, et son regard y resta accroché.

Oh, oh ! Il était en érection.

La musique passa à des rythmes plus tranquilles, et elle voulut le prendre par le bras, mais Diesel fit un signe négatif de la tête.

— C’est non.

Elle supposa que c’était à cause de son genou et non parce qu’il était moralement opposé à danser comme un prêtre dans un film des années 1980, alors elle se mit à évoluer langoureusement autour de lui. Ça évoquait un peu le pole dance, mais elle était saoule et s’amusait bien, donc autant continuer. Diesel paraissait apprécier l’activité de son côté : il eut du mal à réprimer un sourire quand elle se baissa devant lui et lui lança un regard.

— Allez, il faut partir de l’autre côté, maintenant, dit-il en lui indiquant par où elle était venue.

— Ah, oui. C’est comme ça, cette danse.

Elle s’exécuta, malgré un petit déséquilibre au niveau du talon au moment de tourner. Elle faillit trébucher, mais Diesel lui prit le bras et la remit d’aplomb.

Hmm, c’était plutôt sympa, d’avoir quelqu’un pour la rattraper quand elle tombait. Tuesday repoussa aussitôt cette pensée de son esprit. Elle était adulte et indépendante, journaliste sportive et blogueuse de renom dans le milieu automobile. Elle n’avait besoin de personne pour la rattraper, parce qu’elle ne tombait pas. Jamais.

Elle ne faisait rien, si ce n’était remarquer que Diesel avait des fesses absolument charmantes dans son pantalon de costume. Comme il ne portait pas de veste, cela permettait une vue fabuleuse. Incapable de se retenir, elle modifia un peu ses pas de danse et lui passa la main le long du dos, puis la laissa traîner un peu plus bas que ne l’auraient voulu les convenances. Quand elle revint face à lui, il observa :

— Je crois que ce n’était pas prévu dans la chorégraphie.

— Ah, non ? Alors je l’ai remaniée à mon idée.

Elle se rapprocha de lui, les mains sur son torse. Elle voulait l’embrasser. Se jeter sur lui, le serrer à l’étouffer et s’évader. Oublier tout le monde à part lui et le plaisir qu’ils sauraient créer ensemble.

Mais avant qu’elle puisse passer à l’action, il recula d’un pas.

— La musique est terminée.

Tuesday cligna les yeux. Effectivement, le DJ était passé à un slow mélancolique, et tout le monde abandonnait la piste de danse.

Mais cela ne les empêchait pas de s’embrasser, quand même ? Il avait vu le regard qu’elle lui adressait et avait forcément compris où elle voulait en venir. Peut-être qu’il ne souhaitait pas l’embrasser, tout simplement.

Au moins, cette pensée lui permettait de dessoûler.

— Tu n’as pas faim ? Ils viennent d’apporter des petits gâteaux. Tu devrais sans doute manger un bout.

D’accord, il pensait qu’elle était ivre. En même temps, c’était le cas, non ? Pour autant, elle restait maîtresse de ses actes.

— Je n’ai pas besoin de manger. J’ai besoin de danser. Et si tu n’es pas intéressé, j’en trouverai un autre qui voudra bien.

Un lointain cousin d’Evan qui l’avait draguée tout à l’heure la reluquait depuis le bord de la piste.

— À plus, Diesel.

Hors de question de se sentir blessée sans raison apparente. Ni d’être vexée par le manque d’intérêt de Diesel à son égard. Et surtout pas de pleurer – encore une fois – à ce mariage.

Elle allait danser et flirter avec un homme qui ne l’attirait pas le moins du monde pour se remonter le moral et se changer les idées.

C’était une décision parfaitement adulte, qui n’avait rien à voir avec la quantité d’alcool qu’elle avait ingurgitée.

Prends ça dans la face, Diesel Lange.

 

Diesel suivit des yeux Tuesday qui partait furieuse, la démarche vacillante. Il serra les poings involontairement en la voyant marcher droit sur un pauvre nul qui portait sa cravate comme une ceinture. Il s’efforça de ne pas grincer des dents lorsqu’elle se mit à danser avec le type, qui lui enroula la cravate autour de la taille pour l’attirer plus près de lui.

Diesel aurait dû danser le slow avec elle. Il aurait pu y arriver. Éventuellement.

Il aurait dû l’embrasser. Il aurait pu mieux s’y prendre, sans aller trop loin sur la piste de danse. Peut-être.

Au minimum, il n’aurait pas dû lui suggérer de manger. Il était nul, ou quoi ? Il espérait ralentir sa descente en flammes, mais cela n’avait fait que l’énerver. Et elle avait raison, parce que cela ressemblait à une recommandation de grand-mère. Il ne voulait pas jouer les vieux acariâtres.

Alors maintenant, que faire ? Rester là comme un loser, à la regarder se presser contre un joli garçon, ou agir ? Il pouvait partir et abandonner l’idée de Tuesday – et en toute honnêteté, était-ce vraiment une idée ? Il aurait été bien en peine de le dire. Sinon, il pouvait la préserver d’un choix très mal avisé.

Mais comment savoir si c’était un bon ou un mauvais choix ? Ce gars pourrait lui plaire vraiment, ils se marieraient, et s’il les interrompait, il compromettrait l’avenir de Tuesday.

Il avait mal à la tête, et il avait l’impression que plus il restait sur place, plus sa testostérone partait en fumée. Encore cinq minutes et il serait transformé en fillette.

La question était : voulait-il Tuesday, oui ou non ?

Son membre se dressa dans son pantalon. C’était oui.

Question suivante : y pouvait-il quelque chose ce soir ?

Non. Pas tant qu’elle était aussi imbibée. Par contre, il pouvait l’empêcher de faire une erreur qu’elle regretterait sûrement après avoir dessoûlé.

Vu l’expression du gars, celui-ci n’avait qu’une chose en tête. Certes, Tuesday riait et dansait toujours avec lui, mais elle devait aussi régulièrement replacer ses mains baladeuses.

Diesel s’obligea à décrisper les poings et se dirigea vers eux.

— Excusez-moi, je vous interromps.

Le roi des cons arrêta de sourire à Tuesday et le dévisagea avec hargne.

— Tu peux pas.

— Et pourquoi ?

— Parce que j’en ai pas fini avec elle.

En entendant ce ton possessif et condescendant, Diesel vit rouge :

— Oh, si, tu as fini. Laisse-la tranquille.

Tuesday le regardait avec un sourire ravi.

— Tu vas danser avec moi ? Pour de vrai ?

Elle n’avait pas du tout suivi leur conversation, mais Diesel ne fut pas peu fier de la voir aussi contente.

— Oui, beauté. Je vais danser avec toi.

En espérant que la chanson se termine dans les dix secondes. Mais s’il fallait danser pour l’éloigner de ce mec, il le ferait.

— C’est trop génial !

Tuesday se dégagea des tentacules de l’affreux peloteur et lui dit :

— Je suis désolée, il prend son tour. On pourra peut-être se revoir tout à l’heure.

— Tu rigoles, là ? fit l’autre, clairement en colère.

— Non.

— Salope.

Il se détourna pour partir, la cravate traînant à terre.

Diesel l’attrapa par le bras. Il ne voulait pas faire d’éclat, mais c’était inacceptable.

— Ho, tu lui montres un peu de respect. Tu lui dois des excuses.

L’autre regarda la main de Diesel qui lui agrippait le bras.

— Pardon. Mais tu devrais dire à ta copine d’arrêter de flirter avec les mecs. Ou alors je sais pas, c’est peut-être un jeu entre vous.

— Je ne joue pas.

L’idée qu’un couple puisse s’amuser à ça était loin de plaire à Diesel, mais il ne voulait pas prolonger cette conversation.

— Viens, Tuesday, on s’en va.

— Mais tu allais danser avec moi !

Ah, exact. Diesel réprima un soupir et s’éloigna un peu de l’autre idiot. Puis il prit Tuesday dans ses bras et ne regretta plus sa décision.

Elle était magnifique. La tenir comme ça doucement, c’était bon, tellement que c’en était effrayant. Quelque part, dans un recoin de son esprit, il eut conscience d’avoir mal au genou, mais il n’en tint aucun compte. Il n’avait pas le sens du rythme, mais il pouvait se balancer. C’est donc ce qu’il fit, les mains sur sa taille, ses bras à elle noués autour de son cou.

— Contente ? lui dit-il. Je me ridiculise pour toi.

— Bof ! fit-elle en secouant la tête comme si elle n’était pas habituée à s’attacher ainsi les cheveux. Tu crevais d’envie de danser avec moi, et tu le sais. Tu avais juste envie de te faire désirer.

— Oui, c’est tout à fait moi. Et ensuite, je vais me mettre à battre des cils.

Il attendit sa repartie ironique, mais elle garda les yeux fixés sur les siens, si longtemps qu’il commença à se sentir mal à l’aise. Qu’est-ce que ce qu’elle pouvait bien voir ? Peut-être qu’elle s’attardait sur la cicatrice qu’il avait sous l’œil quand il s’était coupé en recevant une boule de givre dans son enfance. Ça ne l’avait jamais dérangé jusque-là, mais qu’est-ce qui la gênait ?

— Tu as de super beaux yeux, dit-elle enfin d’une voix un peu rêveuse.

Et un peu alcoolisée.

Diesel fut flatté, même si cette affirmation était due à la boisson. Il se sentit un peu gêné aussi car franchement, un homme n’avait pas envie qu’on remarque ses yeux en premier. Si elle avait mentionné ses biceps, il se serait senti un peu plus viril.

— Merci.

— Par contre, tu as raison : tu ne sais pas danser.

Il éclata de rire.

— Là-dessus, je ne vais pas te contredire.

Il essaya de se détendre, d’être moins raide, mais son corps refusait de coopérer.

— Au fait, tu as de beaux yeux aussi, tu sais.

C’était vrai. Ils étaient d’un joli marron foncé semé de paillettes dorées. On y lisait le mystère, le dynamisme et la vulnérabilité… Il s’engageait en territoire dangereux. Tuesday Jones n’était pas en situation de s’impliquer avec quelqu’un ce soir. Ni en ce moment, sans doute. Et il n’était pas du genre à passer une seule nuit avec quelqu’un.

Mais cela faisait longtemps qu’il n’avait pas goûté la peau d’une femme, senti des jambes glisser contre les siennes, qu’il ne s’était pas enfoui profondément dans un corps moite et chaud…

— Merci, murmura-t-elle en se passant la langue sur les lèvres.

Diesel suivit la progression le long de la lèvre inférieure, qu’elle laissa brillante, prête au baiser.

Merde. Il ne pouvait pas profiter d’une femme saoule.

Il ne le voulait pas.

— Comment tu rentres chez toi ? demanda-t-il.

Elle lui coula un regard suggestif, et il comprit l’insinuation qu’il venait de faire malgré lui.

— C’est la limousine des mariés qui te ramène ? Tu as besoin que je te dépose ?

— Non, j’ai ma voiture.

Elle n’était franchement pas apte à conduire.

— Enfin, je vais plutôt appeler un taxi, corrigea-t-elle.

C’était rassurant de voir qu’elle avait conscience de son état.

— Je peux te ramener.

Un petit sourire se dessina au coin de sa bouche.

— Et si je dis oui, tu vas en profiter ?

— Bien sûr que non.

— Mince, j’espérais le contraire.

Diesel se retint de pousser un râle de désir. Elle passa la main dans ses cheveux et l’y enfouit en lui massant le crâne doucement, ce qui était très plaisant.

— Tu ne sais pas ce que tu dis, répondit-il enfin.

— Oh, que si.

Elle ouvrit la bouche et se dressa sur la pointe des pieds pour la diriger vers la sienne, rapprochant sa poitrine de son torse.

Pas question de se laisser faire. Il voulait l’embrasser le premier.

Mais avant qu’il ait pu s’emparer de sa bouche, Tuesday trébucha et tomba, dans un tourbillon d’étoffe orange. Pris de court, il ne réagit pas à temps et elle se retrouva par terre.

— Oh, merde, tu vas bien ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Diesel s’agenouilla à son côté, et une douleur de chien se rappela à lui. Il l’examina, mais ne trouva aucun signe de blessure. Il ne voyait que des mollets bien dessinés et des cuisses fermes. Beaucoup de cuisses. Beaucoup plus qu’on ne devrait en apercevoir, à part en maillot de bain. Il détourna les yeux et les posa sur son visage.

Elle riait, les jambes étalées devant elle, la robe remontée en terre inconnue.

— Je ne comprends pas ce que j’ai fait.

Sur ce, elle s’allongea complètement sur la piste de danse, le ventre tressautant sous l’effet du rire. Quelques danseurs la regardaient, et Diesel entreprit de rabattre sa robe. Il ne pouvait pas supporter autant de tentation, et ne voulait pas non plus que d’autres hommes la matent. Il ne put s’empêcher de sourire de la voir s’esclaffer d’aussi bon cœur.

Il lui prit la main pour l’aider à se relever.

— Allez, la poivrote. Je te ramène.

— Je ne suis pas bourrée. Enfin, d’accord, je ne marche plus très droit, mais je ne suis pas une poivrote.

Elle prononça ces mots les jambes encore écartées sur la piste de danse, pendant qu’elle fourrageait sous sa robe pour rajuster son soutien-gorge.

— Si tu le dis.
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